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« 1925-2025, un an avec Howard Phillips Lovecraft » est une proposition du 
site Tiers Livre, à partir du « diary » tenu par l’auteur tout au long de l’année 

1925 à New York. Il comporte pour chaque envoi : la notation logogryphe 
originale de Howard Phillips Lovecraft, sa traduction/expansion française, un 
commentaire ou développement portant sur les références et le contexte, ainsi 
que la traduction brève d’un article du New York Times du jour. L’envoi (PDF 
double page) est accompagné d’un fac-similé du journal de Lovecraft à la date 

correspondante (source : Brown University), d’illustrations ou fac-similé pris au 
New York Times du jour, ou de photographie d’archives de la ville du New York 

des années 20.  

  



 
  



[1925, mardi 6 janvier] 

Wrote letters AEPG & c. clothes fixed — arranged books. 

Écrit lettres, dont celle pour tante Annie et d’autres. Réparations 
vêtements. Rangé la bibliothèque. 

Si Lovecraft peut nous enseigner sur l’écriture bien au-delà de lui-même, c’est 
qu’il fait partie de ces auteurs dont nous disposons in extenso du catalogue de 
la bibliothèque – publié post-mortem par S.T. Joshi. Donc non pas la liste des 
livres qu’il possède à son arrivée Clinton Street, ni celle des livres qu’il 
remportera dans un an à Providence, mais l’année de séjour à New York, et la 
constitution du fonds de la future librairie d’occasion de Georges Kirk, en font 
une année déterminante pour l’équilibre, et l’accumulation du bon millier de 
livres répertorié par S.T. Joshi. De Providence, il recevra bientôt ses 
dictionnaires et ce qu’il doit à l’héritage du grand-père, son Encyclopedia 
Britannica. S’il dit simplement « rangé les livres » et que j’utilise le mot 
bibliothèque, c’est bien sûr en hommage au texte presque contemporain de 
Walter Benjamin, Je déballe ma bibliothèque. Ressource de travail ? 
Certainement, puisque c’est Clinton Street qu’il va rédiger une de ses 
principales non fiction, son essai sur la littérature surnaturelle. C’est ici dans ce 
carnet qu’on trouvera trace de sa lecture récurrente des Hauts de Hurlevent, de 
sa lecture peu réactive à Moby Dick, et quelques autres, y compris William 
Faulkner ou Maupassant et Jules Verne. Dans la chambre où il vit et écrit, la 
table est au milieu, et les livres y seront posés en pile, à portée de main de son 
fauteuil Morris à bascule. Dans le petit agenda 1925, la page avec la population 
ville par ville : 406 312 à Cincinnati où vient de s’installer Sonia avec sa fille, et 
888 519 à Cleveland, la ville d’où sont originaires Kirk, Loveman et Hart 
Crane. Si on avait à disposition les lettres écrites aux deux vieilles tantes ou à 
Sonia, nul doute qu’on saurait de quel bouton recousu ou ourlet défait il fait 
mention pour ces vêtements raboutés. Et pourquoi pas, vu la brièveté de la note 
de ce 6 janvier, ne pas signaler cette page du même agenda, normalement dédiée 
aux paiements à faire, et dans laquelle Lovecraft continue son agenda pour la 
même semaine, mais 1926 ? Le mercredi 6 janvier, dans un an, sera 
effectivement la dernière journée New York, et l’ultime de ce voyage. Dans le 
New York Times (et dans le Wyoming, puisque les zeugmes sur Internet sont 
autorisés le dimanche !), une femme est nommée gouverneur. Chez Wurlitzer 
on trouve des violons du XVIIIe siècle à moins de 500 dollars. Un publicité 
Waterman parce qu’on verra ici même Lovecraft aller changer le sien, en se 
faisant accompagner de Belknap Long qui nous immortalisera la scène. Et cet 



article sur un mariage dans le beau monde, mais avec mention d’un de ces asiles 
si fréquents dans les récits de Lovecraft (voir Par delà le mur du sommeil ou la 
fin de Ténèbre à Innsmouth) et même voyage de noces sur le Nil : pour y 
rencontrer Agatha Christie ? Ah tiens, le vieux nom français Devereux c’est le 
prénom du plus jeune fils de Mick Jagger (mais ça n’a rien à voir ici, même si 
on croisera, parmi les amis new yorkais de Lovecraft, le père du futur batteur 
du Jefferson Airplane). 

New York Times, 6 janvier 1925. De Philadelphie, le 5 janvier. Divorcée le 22 décembre 
d’A.J. Antelo Devereux, dont les nombreux accidents de chasse et blessures sur les 
terrains de polo ont provoqué en 1923 son internement comme handicapé mental au 
Friends Asylum de Frankford, Mme Frances Paul Felle Devereux de Mist Field Farm 
va se marier mardi à Radcliffe Cheston Junior, secrétaire du Club de chasse de Radnor, 
et joueur de polo bien connu. L’annonce de l’organisation du mariage ayant été faite 
aujourd’hui, la proclamation du divorce au tribunal du comté de Montgomery à 
Norriston a été révélée pour la première fois. La cérémonie aura lieu à 3 heures de 
l’après-midi au 1801 Walnut Street, la ville où habitent la mère et le beau-père de Mme 
Devereux, M & Mme Alexander Van Rensselaer, de Camp Hill Hall, Fort 
Washington. Seule la famille la plus proche sera conviée. L’oncle de Mme Devereux, le 
colonel Anthony J Drexel, est arrivé de Paris mercredi dernier pour le mariage. M & 
Mme George W Childs Drexel de Wootton, Bryn Mawr, le frère et la belle soeur de 
Mme Van Rensselaer ne seront pas présents, embarquant mardi sur le Colombus. Ils 
doivent y attendre le colonel Drexel et M & Mme Van Rensselaer à Paris, avant un 
voyage sur le Nil et en Afrique du Nord. Après la cérémonie, le couple partira en 
Floride. Ils vivront ensuite à Mist Field Farm. Mme Devereux est l’arrière-petite-fille 
de Francis Marion Drexel, le fondateur de la banque Drexel & Co,. Son grand-père 
était le regretté Anthony J Drexel, et son père le défunt John R Fell. Mme Rensselaer 
avant son premier mariage à M Fell s’appelle Miss Sally Drexel. Mme Devereux a deux 
enfants. M Cheston, qui est le fils du Dr et de Mme Radcliffe Cheston de Chestnut 
Hill a lui aussi deux enfants. Il est diplômé de l’université de Pennsylvanie (en 1910). 
Sa première femme, Miss Sydney Ellis, était la fille de M & Mme William Struthers 
Ellis de Fox Hill, Bryn Mawr, décédée durant l’épidémie de grippe espagnole de 1919. 
 



  



Brooklyn, la Flatbush Avenue était aussi disproportionnée en 1925 
qu’elle l’est encore aujourd’hui ! 

 


